
L'ANCIEN RÉGIME AU CANADA.

la plus ancienne description de New-York n'est- vinces canadiennes, a été 'anéantisement de
elle pas due à la plumed un de nos missionnaires, notre nationalité. Le sort del'rlande ou peut-
le P. Jogues ? Rien n'est plus mesquin que les être même celui de l'infortuné Acadie nous était
annales de la Nouvelle-Angleterre comparées réservé si l'Angleterre n'avait pas craint le voi-
aux nôtres. Nos ancêtres se rendaient donc sinage des Etats-Unis.
compte de leur existence sociale, observaient des Et, puisque l'occaqion se présente d'en faire
événements, puisqu'ils les consignaient dans des la remarque pourquoi nos compatriotes n'ont-ils
écrits dont la valeur n'est contestée par per- pas embrassé la cause des Américains en 1775?
sonne. Les hommes éclairés qui en étaient les N'est-ce pas parce que les délégués des Etats.
auteurs et dont le nombre était considérable, se Unis n'avaient pas oségarantir aux Canadiens le
trouvaient en contact journalier avec le peuple peu de libertés qui leur était laissé ? Sans le
et lui flaisaient part de leurs connaissances. fanatisme puritain, l'Angleterre n'aurait pas au-
D'ailleurs, il ne faut pas l'oublier, la population jourd'hui un seul pouce de terrain dans l'Amé-
canadienne ne comptait guère qu'une dizaine de rique du Nord.
mille âmes à la fin du 17e siècle. Et cepen- Le livre de M. Parkman est un long réquisi-
dant il existait déjà depuis longtemps des mai- toire contre l'Ancien Régime au Canada. D'a-
sons d'éducationi pour les deux sexes à Québec près ses vues, l'introduction du système féodal
et à Montréal. M. Parkman observe lui-même modifié par la monarchie an profit de l'absolu-
que le collége des Jésuites de Québec fut fondé tisme, aurait été la cause principale de la déca-
trois ans avant celui de Harvard. dence et finalement de la ruine de l'influence

Il serait facile de multiplier les preuves et de française en Amérique. La centralisation du
déniontrer qu'ici le niveau intellectuel n'était pouvoir paralysait linitiative individuelle, et fut
pas inférieur à celui des pvpulationîs anglu-anié- l'obstacle constant qui arrêta le progrès de 'a
rioaines. Quant au reproche de superstition -colonisation. L'auteur exagère les défauts de
que l'auteur nous fait, nous l'admettons vulon- la féodalité canadienne et ne fait ressortir qu'in-
tiers. La crédulité publique était grande dans parfaitement ses avantages. Chercheur infati-
notre pays à cette époque, counne partout en gable, il a fait de notre histoire une étude minu-
Europe ; mais du moids, chez-nous, était-elle tieuse, et qu'on peut appeler microscopique.
inoffensive ; tandis que dans la Nouvelle-Angle- Avec une patience digne d'une meilleure cause,
terre elle prenait un caractýre de cruauté qu'on il ne laisse passer rien sans examen. Chaque
ne pourra jamais nous reprocher. M. Parkuan fois qu'il découvre un défaut, il l'observe avec
sait mieux que nous le nombre des victimés qti un verre grossissant. Aperçoit-il, au contraire,
dans son pays furent trainées au gibet pour une qualité, il tourne son instrument boult pour
cause de supeistiti.>n ou de sorcellerie. bout. Il en ré.,ulte une peinture intéressante,

M. Parkman ter nine son histoire de l'Ancien savamment coinbinée, coloriée avec art, où l'on
Régimue par un coup d'œil général sur le, ré- découvre tous les traits.de l'origin-il; mais qui
sultats de la conquêt. On y remarque la phrase produit I'etYet d'un tableau de Hoggarth.
suivante " L'Angleterre a imposé au Ca ada, Le malheur de M. Parkmîan est d'écrire avec
malgré lui, le " bienfait d'une liberté rationnelle un système préconçu, avec une idée fixe qu'il
et régulière." Nous sommes surpris de voir une veut faire prévaloir. Les idées modernes de ci-
pareille assertion sous la plume de M. Parkman. vilisation, de démocratie et de républicanisme
Lui qui possède si bien notre histoire devrait sont pour lui le type de la perfeçtion sociale. Il
savoir que cet avancé est en flagrante contra- oublie trop une eérité qu'il a exprimée lui-
diction avec la vérité historique. Il serait ansi mième quelque part: -' Qu'il n'y a pas de pana-
vrai de dire que c'est l'Angletre qui, après " cée politique excepté dans "imagination des
1775, a imposé aux Etats-Unis leur indépen- - rêveurs politiquîe,." Les systèmes les plus
dance. Nous avons conquis notre liberté pohl- p ,pulaires aujour.i'uni, les progrès réels et pré-
tique avec notre sang et nos sueurs, conue les tendus dont le 19c siècle est si fier, feront peut
Américains leur indépendance nationale. C'est étre sourire de pitié le siècle qui va venir. Nos
pour obtenir cette iiberté que nos pères ont coin- idées lui seinbleront aus arriérées que nolis
battu depuis 1759 ; c'est pour e'le que les vic- paraisenit aujourd'hui celles des siè les derniers.
tines de 37 sont montées sur l'échafaud. Pour juger une époque aveu unpartialité, Phis-

Notre peuple se pruclame le féal sujet de la torien duit avant tout te mettre au-dessus de
Grande-Bretagne ; et il reconnait qu'elle a no- toute préoccupation, de toute influence lu mo-
blement réparé ses torts envers lui. Mais en ment. C'est à cette seule condition qu'il peut
niême temps il reste fidèle à ses devanciers 5 et ez-pérer que ses jngements seront confirmés par
il répète, avec l'histoire que c'e.t grâce à leur la postérité. Il doit prendre pour devise ce mot
héroïque ré,istance, pendant près d'un siècle, d'un grand peintre italien : Aeternitatipingo.
qu'il a conservé intactes sa religion, sa langue M. Parkinin ne doit pas conclure de ce que
et ses lois. M. Parknan sait très-bien que la nous venons de dire que nous soyons partisans
politique constante de l'Angleterre, qu'ell. a con- de l'Ancien Régime. Nous soinmes de notre
sommée par l'acte de l'union des deux pro- époque et iotus lestimons pour ses qualités, et
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